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ÉDITORIAL 
 

DU SOUFFLE DANS UN MONDE À BOUT DE SOUFFLE… 
En ouverture de ce premier numéro du Lien après confinement, vous lirez 

l’article du père Jean-Louis Déclais sur un « un monde à bout de souffle » qu’un virus 
semblant surgir d’un temps définitivement révolu ne fait que mettre un peu plus en 
lumière. Tant de signes sont là, pour nous rappeler à une évidence que nous ne voulons 
pas voir. 

Les premières semaines de la pandémie nous ont lancés dans une course à la 
prise de conscience d’une situation qui nous glissait entre les mains. A peine prise, chaque 
décision sur la conduite à tenir semblait obsolète. Dieu ! qu’il a été contrenature au 
pasteur que je suis de devoir organiser la dispersion au lieu du rassemblement, 
l’isolement au lieu de la communion. 

Une vie lancée à 300 à l’heure s’est arrêtée brusquement, comme un train en 
rase campagne, ses passagers un peu sonnés ne comprenant pas immédiatement ce qui 
leur arrivait. Le train s’est arrêté, mais la vie a continué. J’ai été impressionné de voir des 
communautés trouver un autre rythme de vie fraternelle souvent plus axée sur la prière 
personnelle et communautaire rendue d’autant plus indispensable en l’absence de 
célébration de l’eucharistie. Des personnes isolées ne pas être écrasées par le poids de la 
solitude, chacun développant ses stratégies de survie, de l’apprentissage du solfège, de 
l’arabe… et même du syriaque ! 

Mais nous avons surtout vite compris qu’une Église qui tenterait de se protéger 
en se refermant sur elle-même perdrait son âme et serait un contre-témoignage. Les 
initiatives, petites ou grandes, n’ont pas manqué pour participer à l’effort collectif de 
survie, pour être aussi solidaires que possible avec les employés qui partagent le 
quotidien de notre mission. 

La palme d’honneur revient aux Petites Sœurs des Pauvres qui, à trois, les sœurs 
Philoména, Carmen et Gertrude, épaulées à distance par leur supérieure, la sœur Maria-
Jacyntha douloureusement bloquée à Paris du fait de la fermeture soudaine de l’espace 
aérien, ont réussi à garder saufs du Covid leur soixantaine de résidents. Elles ont été 
soutenues aussi par l’engagement d’un personnel très restreint en nombre, par la 
communauté des frères maristes, par leurs bienfaiteurs oranais : cette année encore, en 
dépit des circonstances, c’est une bonne douzaine de moutons vivants qui ont été offerts 
pour l’Aïd el-Adha ! 

Davantage que de faire le récit de ces mois de confinement où le temps a été 
comme suspendu, c’est ce souffle de vie que nous voudrions vous communiquer dans ce 
numéro du Lien. Oui, notre monde est sans doute à bout de souffle mais pourtant c’est 
dans ce monde-là qu’il nous est donné de vivre, c’est ce monde qui nous est donné à 
aimer. Et cette période nous a montré que, même dans un monde à bout de souffle, 
l’Esprit est à l’œuvre et souffle où il veut. Mais pas sans nous ! 

+ fr. Jean-Paul Vesco op 
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« UN  MONDE  À  BOUT  DE SOUFFLE » 
 
 Il y a environ 2750 ans, au temps des rois Jéroboam II 
et Ozias et de l’empereur assyrien Tiglat-Phalazar II, un homme 
dont la fonction était de parler, à savoir le prophète Amos, 
déclarait : « En ce temps-là, l’homme prudent gardera le 
silence, car c’est un temps de malheur » (Amos 5, 13). 
 Serait-ce pour cela que, depuis le mois de mars, Le Lien 
a gardé le silence ? Pourquoi en effet ajouter des mots à tous 
ceux qui, profitant de tous les canaux de la technique 
moderne, jaillissaient des espaces les plus confinés ? Et il était 
bien difficile d’apprendre quelque chose de sérieux. Les 
affirmations d’aujourd’hui étaient mises en doute le lendemain 
et finalement les questions restaient sans réponse : Comment 
cela est-il arrivé ? Comment s’en débarrasser, ou simplement 
s’en protéger ? Comment cela finira-t-il ? Et quand ? 
 
 Mais voici qu’arrive une revue sérieuse, la LAC, « Lettre 
aux Communautés » (de la Mission de France), avec un 
numéro dont le thème semble traiter de l’actualité : « Un monde à bout de souffle ». Il y a là une 
dizaine d’articles qui vont sans doute nous proposer quelques bonnes idées pour résister au virus 
et à ses conséquences. Mais un détail nous détrompe : ce numéro porte la date de mars-avril 2020 ; 
autrement dit, il a été pensé, préparé, rédigé plusieurs mois avant l’irruption du virus fatal. C’est 
donc que, même sans le virus, beaucoup pouvaient penser que le monde était de toute façon « à 
bout de souffle ». Le signal d’alarme a d’ailleurs retenti depuis longtemps, mais on l’entend le temps 
d’une conférence ou d’une lecture et on l’oublie vite. 
 La violence de ce corona-virus capable de désorganiser et de ruiner en quelques mois des 
pans entiers de l’économie mondiale ne cacherait-elle pas finalement la réalité de la véritable crise 
qui, elle, s’avance lentement, mais inexorablement ? 
 Et au fil des pages, on peut glaner quelques bonnes idées dans ce numéro de la LAC. 
 Ainsi, on parle beaucoup d’effondrement (voire, pour faire savant, de collapsologie). Et la 
revue (p. 18) donne la définition fournie par Yves Cochet : « Un effondrement est le processus à 
l’issue duquel les besoins de base (eau, alimentation, logement, habillement, énergie, etc.) ne sont 
plus fournis à un coût raisonnable à une majorité de la population par des services encadrés par la 
loi. » Et, même page, on rappelle que l’accélération est la caractéristique de notre civilisation 
« thermo-industrielle » : chaque quarante ans, la population mondiale double ; au XXe siècle, la 
consommation d’énergie a été multipliée par 10, l’extraction des minerais par 27 et celle des 
matériaux de construction par 34… 
 Plus loin (page 68), Bernard Michollet ose un titre provocateur : « L’effondrement, temps 
favorable ? » Il cite une phrase du pape François dans ses vœux à la Curie romaine (21 décembre 
2019) : « Ce temps que nous vivons n’est pas seulement une époque de changements, mais un 
véritable changement d’époque. » Et il reprend Yves Cochet qui, pour appréhender l’évolution du 
monde, distingue trois modèles : 
–.un modèle productiviste qui vise la croissance indéfinie et le progrès et ignore la nature 
– un modèle dit « augustinien » (Augustin disait : « Le monde est comme un homme : il naît, il 
grandit et il meurt »), celui du Club de Rome qui, dès 1972, attirait l’attention sur la nécessité de la 
décroissance 
– un modèle « discontinuiste », où des petites causes viennent provoquer de grands effets et des 
ruptures irrémédiables. Ce virus fatal ne serait-il pas une de ces petites causes dont les effets sont, 
pour le moment, impossibles à mesurer ? 
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 Et B. Michollet termine son article en regardant comment le Nouveau Testament et la suite 
de l’histoire chrétienne ont réagi quand on voyait des mondes s’effondrer et il parle des écrits 
apocalyptiques comme « littérature de résistance ». Un monde s’effondrait (celui du Jérusalem en 
70, celui de Rome au 4e siècle, celui de Constantinople en 1453…) et pourtant le monde continuait. 
« Ce qui aurait dû être la fin du monde, mais ne l’est pas encore, est alors compris comme un délai 
offert, un effet de la bienveillance divine qui permet qu’en se convertissant on puisse fléchir le Dieu 
compatissant », conclut-il en citant Marie-Hélène Congourdeau, spécialiste du monde byzantin. 
 Mais ces mondes effondrés d’autrefois étaient des mondes « régionaux »… Ailleurs, on 
n’était pas concerné. Peut-on dire la même chose aujourd’hui ? 

Jean-Louis DÉCLAIS 
 
 

LA VIE DU DIOCÈSE PENDANT LE CONFINEMENT 
 

Coronavirus et «  Ma maison » 
 

 Nous sommes fin septembre et le coronavirus n’a pas encore élu domicile à « Ma Maison » 
chez les Petites Sœurs des Pauvres d’Oran. Que les Saints Anges l’en écartent à jamais ! Pourtant, 

la présence active et intense de ce 
virus à Oran a bien perturbé la vie 
habituelle des personnes âgées de 
Ma Maison. Ces lignes voudraient 
retracer quelque peu le vécu et 
l’ambiance des sept mois passés 
dans le confinement avec une 
soixantaine de personnes âgées, 
musulmanes, plus ou moins valides 
ou totalement dépendantes. 

Depuis le 15 mars, toutes les 
portes sont soigneusement 
bouclées : personne n’entre, 

personne ne sort, le confinement est total. Par mesure de prudence, le Père Thierry Becker qui vit 
depuis quelques années dans une maisonnette située dans la propriété des Sœurs, a dû quitter Ma 
Maison depuis le 21 mars pour résider à l’évêché d’où on le conduit à l’hôpital pour des séances de 
dialyse, deux fois par semaine. Donc, je suis seul prêtre pour célébrer l’eucharistie quotidienne avec 
cinq religieuses dont sœur Meriem, Petite Sœur de Jésus, les fidèles de l’extérieur ne pouvant plus 
y participer. Quelle grâce pour les sœurs et pour moi de pouvoir vivre ces moments forts ! La 
pandémie du virus a été ensoleillée par ce sacrements de l’amour : le carême, le temps pascal, la 
Pentecôte et maintenant « le temps ordinaire » sont devenus des temps extraordinaires. 
 Quelle grâce aussi que Ma Maison ait pu fonctionner presque normalement malgré le 
nombre réduit des Sœurs. En effet, la Mère de la communauté a dû participer à une réunion de 
responsables de la congrégation, en France, en mars dernier : depuis ce temps elle est clouée à 
Paris, les avions ne lui permettant pas de revenir. Donc trois sœurs valides se dévouent avec amour 
au service des résidents. Le personnel habituel ne pouvant plus venir à la maison, des résidents 
donnent un coup de main, soit à la cuisine pour les pluches, soit dans le nettoyage des couloirs et 
des chambres, soit dans le balayage des cours… Les Frères Maristes de la bibliothèque biomédicale, 
située non loin de Ma Maison, sont venus souvent le soir pour faire la vaisselle. Au début du 
confinement, les transports en ville étaient totalement inexistants : c’est l’évêque et les Frères 
Maristes qui ont cherché et ramené à leur domicile trois ou quatre personnes autorisées à travailler 
à Ma Maison. À la mi-juillet, une sœur Salésienne d’Alger est venue aider des sœurs, elle a ainsi 
préparé la fondation d’une communauté salésienne à Sidi Bel Abbès, le 11 septembre. Puis, c’est 
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une Sœur Missionnaire de l’Immaculée qui a donné un coup de main pendant plusieurs jours. Avec 
joie j’ai découvert que les personnes âgées se rendent des services les unes aux autres, attentives 
aux besoins des plus handicapées… 
 A ces miracles de charité intérieurs à la maison, il faut ajouter les actes de générosité 
merveilleux de bienfaiteurs de l’extérieur. 
Quelques exemples : des boulangers 
livrent quotidiennement et gratuitement 
le pain, à tour de rôle, en y ajoutant 
souvent des brioches, croissants, mounas 
et autres gâteaux. Des commerçants 
apportent des laitages, des fruits et des 
légumes. Certainement que Saint Joseph, 
intensément vénéré par les Petites Sœurs 
des Pauvres, y met du sien et veille sur Ma 
Maison en suscitant ces gestes de grande   
générosité. 
 Pendant le ramadan, depuis 
plusieurs années, un groupe d’amis 
apporte le repas de la rupture du jeûne 
pour tous les habitants de la maison, et cela un jour sur deux. Pour l’Aïd el-Adha, fête du sacrifice 
d’Abraham, vingt moutons vivants ont été apportés et au moins autant de moutons dépecés. A 
l’occasion de cette fête les sœurs avaient organisé dans le jardin, sous la fraîcheur des arbres, un 

splendide repas pour compenser quelque peu 
l’absence des visites familiales. De même, la 
zakat (aumône légale obligatoire pour les 
musulmans) est donnée aux sœurs par des 
familles plus aisées qui savent que leur 
offrande est totalement utilisée pour les 
pauvres. Tout récemment, les petits-enfants 
d’une dame riche décédée ont affecté une 
grande somme de leur héritage pour 
l’installation de ventilateurs dans 65 
chambres ! Et l’installateur a travaillé 
gratuitement. Une héritière de la même 
famille s’est rendue au « Tapis d’Or », célèbre 

atelier de fabrique de tapis, à Oran, 
pour signaler au directeur que la petite 
mosquée dans le jardin des sœurs 
n’avait que des tapis usés ; peu de jours 
après, trois superbes tapis sont venus 
recouvrir la totalité du sol de cette 
mosquée. On pourrait allonger la liste 
de ces gestes de charité. 
 Mais, il y a aussi un « mais », 
une zone d’ombre plus triste dans la vie 
de certains résidents fragiles 
psychologiquement. Cette fragilité 
s’est accentuée progressivement à 
cause de la durée du confinement. Ne 
pouvant plus sortir pour se promener 
dans les rues avoisinantes, boire un café, acheter des cigarettes ou d’autres bricoles, certains 
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résidents gravement perturbés sont devenues agressifs, menaçants, voire dangereux pour les 
autres, disant que les sœurs les tenaient prisonniers arbitrairement. Par la force des choses 
quelques-uns ont dû quitter la maison pour retourner dans leur famille ou proche parenté. 
 Heureusement que début août 
la situation semble se « dé confiner » 
progressivement en Algérie. Ainsi, le 12 
août les sœurs ont organisé une sortie 
à la plage des Andalouses pour les 
résidents valides ; certains ont nagé, 
puis le casse-croûte au bord de la mer 
a réjoui tout ce petit monde. Les 
personnes de l’extérieur peuvent de 
nouveau rendre visite aux résidents qui 
les accueillent, non pas dans leur 
chambre, mais dans le jardin. Le 
personnel aussi est revenu, soulageant 
ainsi le travail des sœurs ; le masque 
porté toute la journée ne permet pas 
toujours de reconnaître certains d’entre eux. Pour le 30 août, fête de sainte Jeanne Jugan, 
fondatrice des Petites Sœurs des Pauvres, Mgr Jean-Paul Vesco a pu présider l’eucharistie. 
 Le dimanche 6 septembre, une autre journée récréative a été organisée : deux minibus ont 
conduit à Aïn el-Turk les résidents valides et moins valides accompagnés par leurs soignants. 
Certains ont pu nager, et les autres à l’abri du soleil avec des parasols ont pu contempler la belle 
nature. Un bon repas leur a été offert par un restaurant peu éloigné de la plage. Tous souhaitent 
que ces sorties se multiplient comme par le passé. 
 Les nombreux coups de fil reçus et donnés ont permis de garder et d’intensifier la 
communion fraternelle à travers le pays et à travers le monde qui dans sa totalité a été touché par 
le virus. Cette grâce de la communion dans la souffrance nous a permis de vivre dans l’espérance 
et même dans la joie.  

 En écoutant les confidences de 
certains résidents, les problèmes de 
leur vie passée et la découverte des 
réalités de la vie actuelle, je constate 
que le temps de cette vilaine pandémie 
est aussi un temps de grâces. Avec ces 
amis musulmans, nous avons 
l’impression d’aller vers l’essentiel de 
l’existence ; nous avons constaté que 
beaucoup de choses du passé avaient 
moins d’importance que nous le 
pensions et devaient être relativisées 
pour nous préparer à rencontrer Dieu. 
Oui, des priorités ont été découvertes : 

l’acceptation de l’autre dans ses différences, le pardon des torts réciproques, la recherche d’un 
amour fraternel, simple, plus intense… Et surtout nous avons découvert l’importance et la nécessité 
de la prière tout au long de la journée. Les résidents et des membres du personnel me disent 
souvent : « Priez pour nous Père, nous prions aussi pour vous… » 

Bienheureux coronavirus vécu dans « Ma Maison » des Petites Sœurs des Pauvres d’Oran : 
il a permis de découvrir le vrai sens de la vie, la présence aimante de Dieu à nos côtés et l’invitation 
à aimer les autres. 

+Alphonse Georger, évêque émérite d’Oran 
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Quel virus ? 
 

« Cette tragédie humaine est un appel à utiliser le meilleur de notre nature humaine et 
à agir en solidarité. Nous vivons un moment très difficile de notre existence et nous devons être 
ensemble parce que le coronavirus ne fait 
aucune différence entre les riches et les 
pauvres, les autochtones et les migrants, ceux 
en bonne santé et les malades. Elle a touché 
tout le monde sans aucune discrimination. 
Nous devons exprimer notre solidarité avec un 
amour inconditionnel et une fraternité 
universelle, en particulier pour les plus pauvres 
et les plus vulnérables ». Avec ces paroles, le 
pape François a appelé le Dicastère pour le 
Service du Développement Humain Intégral et 
Caritas Internationalis à entreprendre un travail 
en synergie, afin d'apporter des réponses 
appropriées aux problèmes générés par la 
pandémie de COVID-19 et témoigner ainsi de 
l’attention de l'Église universelle à chaque 
personne humaine touchée. En réponse à 
l'appel du Saint-Père, un Fonds d'intervention 
COVID-19 a été mis en place pour permettre aux 
Églises locales une action rapide et ciblée. 

Caritas Algérie a bénéficié d’un aide 
d’environ 6 millions de dinars qui ont 
permis à chacun des quatre diocèses d’agir 
durant la période de confinement sanitaire 
en vue d’assurer une aide sociale et 
sanitaire aux personnes algériennes et 
migrantes les plus vulnérables, fournir une 

aide alimentaire et sanitaire aux étudiants 
subsahariens dans le besoin, poursuivre une 
assistance financière aux prisonniers visités par les 
aumôniers, assurer la disponibilité de produits 
sanitaires et de matériel de protection, 
notamment dans les structures de l’Église 
accueillant des personnes âgées et vulnérables.  

Dans le diocèse d’Oran ce fonds a permis 
aux paroisses et aux communautés d’aider des 
familles algériennes ou des étudiants, à plusieurs 
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centres d’assurer des indemnités en attendant la reprise des activités et de se fournir en 
masques, gel hydro-alcoolique et produits d’hygiène, aux aumôniers de prison d’envoyer des 

mandats.  
A Oran, nous avons ressenti 

rapidement que les conséquences 
économiques et sociales des 
mesures de confinement frappaient 
directement les personnes les plus 
vulnérables, parmi elles la 
communauté migrante. Les 
associations partenaires du « Jardin 
des femmes » (APROS-Chougrani, 
FARD, Médecins du Monde et 
Caritas) se sont réunies au Centre 
Pierre Claverie avec la volonté de 
travailler en synergie et de mettre 
en commun leurs ressources 

humaines et matérielles. Des cellules d’écoutes téléphoniques ont été mises en place dès la fin 
mars, une permanence d’écoute psychologique destinée aux femmes et une permanence 
d’orientation et d’aide médicale. Dès les premières semaines de confinement, le besoin d’une 
assistance alimentaire a été ressenti et exprimé, remonté également par les relais 
communautaires. Il a été décidé de mener une opération de distribution de kits alimentaires, à 
destination de familles migrantes et algériennes identifiées. N’ayant aucune visibilité sur l’issue 
de cette crise, nous avons misé sur des kits conséquents (partant sur les besoins de 10 
personnes pendant un mois). L’opération de stockage et confection s’est déroulée au Centre 
Pierre Claverie : des étudiants, des relais 
communautaires, des membres des associations, 
des bénévoles et même l’évêque ont « mis la main à 
la pâte » ! Au total 225 foyers migrants et 217 
familles algériennes, soit plus de 3000 personnes, 
ont bénéficié de ces colis alimentaires distribués aux 
quatre coins d’Oran et jusqu’à Ain el-Turk. 
Nous avons décidé de procéder aussi à la fabrication 
de masques artisanaux. Un couturier et six 
couturières (migrantes et algériennes) ont réalisé en 
tout 3500 masques artisanaux en un mois. Après la 
confection, les étapes de stérilisation et mise en 
sachet avant distribution ont été assurées par 
l’équipe de la buanderie du Centre Pierre Claverie. 
Nous avons aussi accueilli pendant trois jours (du 13 
au 16 juillet) l’équipe du « Jardin des femmes » au 
complet, associations et bénéficiaires, pour arriver à 
définir ensemble les activités à poursuivre, à 
réorienter, à développer.  
Au final, ce n’est pas Covid19 qui nous a rattrapés, c’est le virus du « travailler ensemble » ! 
Comme le pape François l’a aussi déclaré : « COVID-19 a montré à nous tous que ce qui était 
impossible auparavant est maintenant possible, nous pouvons nous unir et agir en solidarité. » 

Anna MEDEOSSI, responsable de Caritas 
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Les «  24 heures de Taizé » 
 

Avec le confinement, les écoles et beaucoup d’autres 
établissements étaient fermés, la plupart des étudiants 
algériens étaient rentrés chez eux, quittant les cités 
universitaires. Beaucoup d’étudiants étrangers se sont 
retrouvés un peu seuls et tristes. 

La paroisse d’Oran a ressenti ce besoin des étudiants 
et, avec le bureau des étudiants, on a pensé à réaliser un 
projet durant le mois d’août pour accompagner un petit 
nombre d’étudiants au long de trois sessions de Prière de 
Taizé, tout en restant vigilants aux consignes d’hygiène et aux mesures de prévention sanitaire. 
Suite à cette expérience, deux étudiants ont donné le témoignage de ce qu’ils ont vécu dans ces 
sessions de « 24 heures de Taizé » : 

 
 Un mois plein de grâces 

Six longs mois de confinement se sont 
écoulés et pour nous, les étudiants, nous 
n’avions pas de cours, pas de messes, pas 
de sorties entre amis, aucun genre de 
rassemblement. Le distancement total ! Le 
temps passait très lentement et, dans la 
cité universitaire, tous les jours étaient 
presque les mêmes. Il y avait un climat de 
peur qui s’installait chaque fois qu’on voyait 
la propagation du virus sur internet. 

Pour beaucoup d’entre nous, le plus 
dur était de savoir comment bien tirer 
profit de tout le temps que nous avions à 
disposition ; moi, je voulais juste me 
retrouver en communauté et embrasser 
mes amis !  

Et bien, le mois d’août est arrivé et j’ai 
eu la chance de participer à une session de 
« 24 heures de Taizé », proposée par la 
paroisse d’Oran. On était une quinzaine 

d’étudiants et, limités par le petit temps que nous avions 
ensemble, j’ai vécu les 24 heures les plus intenses et les plus 
agréables depuis plus de six mois. 

Le programme de la session commençait par un super 
accueil très chaleureux à notre arrivée, les permanents de la 
maison nous attendaient avec des biscuits, des jus, de la bonne 
ambiance et ils nous ont accompagnés tout au long de la 
session ! 

Le soir, avant de partager un délicieux repas, on a prié 
ensemble ! Et j’ai senti comme si c’était pour ce moment-là 
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que j’étais venue participer à cette session, pour se retrouver ensemble et prier avec ma 
communauté tout comme on le faisait avant qu’il y ait la crise sanitaire. C’était là une grâce 
merveilleuse ! 

La matinée, c’était le P. Jean-Louis qui nous a animés avec un workshop sur la Bible. Ce 
qui est intéressant, c’est qu’il nous a fait découvrir l’histoire de la Bible sans même avoir eu à 
l’ouvrir ! J’étais très impressionnée ! 

L’après-midi, on a vécu un long moment de détente avec des jeux, de la bonne musique 
et la danse. Ensuite, on a eu la messe d’envoi présidée par notre évêque Jean-Paul. En rentrant 
à la cité, j’avais la joie dans le cœur et le sourire au visage ! Vraiment, le mois d’août a été un 
mois plein de grâces ! 

Valquiria 
 

 La joie de vivre des belles rencontres 
Les « 24 heures de Taizé » ont été une très belle expérience pour moi ! J’ai eu la chance 

de me retrouver avec d’autres 
étudiants que je ne connaissais 
pas et avec qui, finalement, j’ai 
découvert qu’on habitait la même 
cité universitaire ! 

Je m’étais tout de suite 
laissé emporter par ce moment en 
petite communauté et j’ai 
beaucoup apprécié la façon dont, 
tous, on se donnait à fond dans les 
différentes activités et on se 
mettait au travail collectif. Je 
sentais comme si tout le 
programme avait été dessiné de 
façon à ce que tout ce qu’on faisait ait du sens !  

Ce qui m’a le plus marqué et qui m’a vraiment touché, c’est la façon dont le frère Jean-
Paul m’a accueilli fraternellement et très chaleureusement. Et puis, son intervention pendant 
le parcours biblique. Il nous lancé un sujet extraordinaire sur le thème ‘’Qu’est ce je veux faire 
de ma vie’’. On a tous parlé de nos idoles (modèles) et il nous a parlé de vocation. En partageant 
avec les autres j’ai beaucoup appris d’eux et j’ai aussi découvert combien nous avions en 
commun, et pas seulement les idoles mais aussi les aspirations dans la vie. 

Après la session de Taizé j’ai commencé vraiment à aimer venir à la paroisse parce que je 
sens que j’ai tissé des liens avec cette communauté. 

Yahya 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Bienvenue aux Sœurs salésiennes Josita CHRISTIE 

AMALORPAVIA et Josepha PUNNOLI-PARAMBIL qui viennent 
d’arriver à Sidi Belabbès, où elles vont succéder aux 

Sœurs franciscaines parties il y a quelques années 
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Vivre de la force de Dieu en tout temps 

 

Créativité et adaptation : Le moment du confinement fut mis à profit pour continuer à 
apprendre la langue arabe, la religion et la culture musulmanes et faire de la lecture. 

Je suis, moi-même et en communauté, restée très attentive aux personnes les plus 
vulnérables : Les sans-abri, les affamés, celles vivant avec des handicaps physiques, les malades 
et les gens en situation irrégulière en général. 

Un carême et un temps pascal exceptionnels : Moins de sorties, un temps de don de soi 
en toute conscience. Sortir quand c’est jugé nécessaire, toujours pour collaborer à la mission 
salvifique du Christ pour partager la sérénité dans l’adversité. J’ai amélioré l’utilisation de 
l’Internet dans le travail en groupe : vidéo conférence, zoom pour des rencontres on line. Nous 
avons eu deux réunions de congrégations et de l’aumônerie des prisons. Ce sont toujours des 
temps forts riches en échanges simples et vivifiants. 

 

Devant tant de misères : 
a) Les Algériens dans la précarité liée au manque d’emploi et à l’arrêt des écoles. 
Nous avons toujours eu des ami(e)s algérien dans toutes les couches de la société, des 

plus nantis aux plus démunis. La situation a mis à l’épreuve l’économie de bon nombre parmi 
eux. Ceux qui étaient dans le secteur tertiaire et des journaliers privés en ont le plus pâti. Seuls 
les salariés d’État, les secteurs pharmaceutique et agro-alimentaire ont pu tenir 
financièrement. Les hommes se sont retrouvés « obligés» de rester chez eux. Les jeunes et les 
enfants n’allaient plus à l’école, la maison devenait étroite, la promiscuité a fait monter de la 
violence (violence domestique, agressions dans la rue). Personnellement on m’a agressée pour 
me voler. Les publications au sujet des attaques pour vols (sacs à mains et téléphones 
portables) devenaient nombreuses. On a peur de la rue car résister au voleur peut valoir un 
coup de couteau ! Et hélas parfois cela conduit à la mort ou au handicap. Dans ma situation, j’ai 
porté plainte et à l’heure actuelle l’affaire est encore dans les tribunaux. Signalons que 
généralement les personnes ciblées sont les femmes et les étrangers. 

b) La situation des migrants sans papiers. Prendre le temps de se figurer l’état de survie 
dans lequel se sont retrouvés les personnes en mobilité internationale quand le monde fut 
gagné par une paralysie généralisée. Quel sens peut prendre le slogan covid19 (« Je reste chez 
moi, je sauve des vies ») pour un errant ! Parmi ces personnes, certaines sont connues des 
services Caritas Migrants ; d’autres sont nouvelles car la fermeture officielle des frontières a 
laissé des brèches de passages clandestins. Nous avons entendu parler de départs vers la 
Tunisie, d’entrées venant du Maroc, de la Lybie, du Cameroun, du Ghana, du Mali, etc. J’ai été 
interpellée par une femme au marché de la Bastille à Oran qui m’a parue mal en point. Nous 
avons croisé nos regards et j’ai senti qu’elle avait au moins un souci. Elle avait faim. Elle m’a 
poursuivie au magasin où j’allais faire mes achats et, ayant choisi ses légumes, elle n’a pas pu 
les payer. C’est une situation qui fait réfléchir ! Les loyers non payés, les factures d’eau, gaz et 
électricité non honorées etc. Nous avons tiré la sonnette d’alarme. Grâce au projet Solidarité-
Covid19, quelques personnes ont pu être aidées. La crise causée par cette épidémie est sans 
appel. Nous continuons d’espérer une prise en charge spécifique pour ces personnes 
vulnérables. 

Nous continuons le travail apostolique dans la confiance en Dieu et espérons des 
lendemains meilleurs ! 

Sr Clémentine MUKAMPABUKA (Oran) 
 
 



12 
 

«  La nécessité est la mère de l' invention »   
(de Mascara à Tlemcen et autres lieux) 

 

Le virus Corona nous a réveillés de notre sommeil car il nous a fait entendre le cri de notre 
planète malade, le cri des pauvres, des refugiés, des migrants, des femmes et des enfants, notre 
éloignement de Dieu, source de notre vie. 

Pour mener cette guerre comme on dit, nous devons changer notre comportement 
social, en prenant la responsabilité de notre propre bien-être, de celui de l’autre et de 
l’ensemble de la création. Il y a mille manières de prendre soin de son prochain, même en 
restant confinés. 

Comme le dit le dicton, «la nécessité est la mère de l'invention» et nous avons trouvé des 
moyens créatifs pour aider et faire du bien aux autres. A Mascara, une association de femmes 
s’est organisée pour aider le personnel sanitaire qui manque de matériel de protection 
nécessaire pour les services dans les hôpitaux. Notre Centre est resté fermé, mais nous avons 
pu mettre à leur disposition nos salles de couture et quelques femmes bénévoles pour les aider. 
Ainsi beaucoup de tuniques, cagoules, masques ont été préparé pour l’hôpital et aussi pour la 
Maison de retraite gérée par les Petites Sœurs des Pauvres à Oran.  

Les Petites Sœurs des Pauvres nous avaient donné des provisions alimentaires pour les 
pauvres et nous les avons distribuées à près de 25 personnes dans le besoin.  

Normalement, pendant le mois sacré du ramadan, 
les familles nous invitent à rompre le jeûne avec eux. 
Cette année ce n’était pas possible, mais quelques 
familles nous ont apporté le repas chez nous. Autre 
manière de partager.  

Nous avons toujours la possibilité de quelques 
contacts, bien que limités, avec nos amis. En cas de 
nécessité, Sr. Lucy visite les malades, personnes âgées ou 
seules. 

La communauté s’est rendue à Alger pour une 
rencontre de notre congrégation et Serena a profité de 
l’occasion pour faire sa retraite et se reposer. Pendant la 
semaine sainte, Lucy a participé à la retraite à distance 
organisée par les Jésuites du South Asian Assistance. 

Nous avons eu le bonheur d’avoir l’eucharistie 
quotidienne, et de prier chaque jour en communion avec 
des millions de personnes à travers le monde, d’apporter 
l’humanité souffrante au Seigneur pendant le temps de carême et maintenant en continuant 
avec le Seigneur Ressuscité dont l’Esprit est à l’œuvre en nous et autour de nous.   

Cette année, nous avons construit une grotte dans notre jardin et pendant le mois de mai 
chaque soir, avant la messe, nous avons prié le chapelet aux pieds de notre chère mère Marie.  

Sr. Lucy et Sr. Jyoti ont pris du temps pour continuer l’étude de la langue arabe, soit avec 
le père Raymond soit seules 

Avec le pape François on dit que «la prière est notre plus grande arme contre le virus». 
Certes, en tant que croyants en Dieu, nous pouvons surmonter cette crise et en ressortir 
renouvelés.        

Sr. Lucy, sr. Jyoti, sr. Serena  (Mascara) 
 

Depuis le début de l’année, le confinement et les limitations de rassemblement et de 
déplacement nous ont obligés, comme beaucoup, à transformer nos formes habituelles de 
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rencontres. Nous nous sommes donc familiarisés avec des plateformes comme zoom afin de 
rester en contact, de prendre les nouvelles et de se soutenir les uns des autres dans cette 
période éprouvante. L’objectif étant d’essayer de continuer à faire circuler l’amour réciproque 
entre tous, qui, en temps normal, est plus tangible lors de contacts réels, de gestes échangés, 
de rencontres. 

Pascale VAN DER BEKEN (Tlemcen) 
 
Pendant la crise sanitaire la bibliothèque a gardé la porte ouverte, d’abord une puis deux 

fois par semaine. La possibilité de venir à la bibliothèque a été comme une bouée de sauvetage 
pour des personnes pour qui la lecture et les rencontres étaient vitales pour survivre en ce 
temps éprouvant dans le confinement et la psychose. 

J’ai pu continuer mon engagement auprès des prisonniers étrangers. Pendant la crise 
sanitaire les visites des prisonniers ont été suspendues par les autorités du pays. Il a fallu 
inventer une autre façon d’être présent. Au lieu de nous rendre en prison dès que cela a été 
possible nous écrivions une fois par semaine des lettres à chaque prisonnier et restions en 
contact avec des familles à l’étranger, rendant possibles la communication entre les prisonniers 
et leurs familles. 

Danuta KMIECIAK (Oran) 
 
Le confinement sanitaire de plusieurs mois nous a stimulé à utiliser d’autres formes de 

rapprochement notamment au moyen de visioconférences. Nombreuses ont été les occasions 
de cultiver les relations personnelles et de groupe que ces moyens nous ont permises. 

Gesim TRIULSI (Tlemcen) 
 
Pendant le confinement on a organisé la rencontre avec les étudiants de ma paroisse. 

Nous avons discuté de questions importantes telles que la gestion du temps, comment sortir 
de la dépression, questions sur la foi chrétienne, et entrepreneuriat. Ces questions visaient à 
aider les étudiants à mieux gérer la période de confinement et à progresser 
psychologiquement, spirituellement, et à mettre leurs compétences à contribution afin de 
réaliser des gains économiques malgré le confinement. 

Henry OSUJI (Sidi Belabbès) 
 
La pandémie du Covid19 nous a bloqué toutes activités. Mais j’ai continué à répondre à 

quelques besoins matériels de personnes en précarité et de personnes détenues. Et j’ai fait des 
travaux de peinture dans la maison qui doit accueillir la nouvelle communauté des sœurs.  

Jean-Marc BERTRAND (Sidi Belabbès) 
 
Ce temps de confinement m'a permis de prier davantage ; – de consacrer plus de temps 

à lire (j'ai relu des livres du Père Claverie et d'autres livres sur l’Algérie comme « L'enfance des 
Français d'Algérie » par Leila Sebbar) ; – de téléphoner à des personnes seules ou malades, à 
des membres de ma famille, leurs enfants étant infirmiers(es) dans des hôpitaux et en contact 
avec des personnes atteintes du coronavirus, de téléphoner aussi à des amis, par plaisir ; – de 
faire beaucoup de ménage, de la cuisine, de me détendre en jouant au scrabble ou en faisant 
des réussites. Laver la terrasse me détendait beaucoup ! 

Le contact avec des personnes, pouvoir parler, échanger, rire, cela m'a beaucoup 
manqué. 

Claire-Marie DEMANGE (Oran) 
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J’ai passé le carême, la semaine sainte, les fêtes de Pâques et de Pentecôte dans la grande 
discrétion. Pas de visite, pas de promenades, l’Église était fermée, mais c’était l’Église physique 
qui était confinée, pas l’Évangile, pas le Royaume, pas l’Esprit Saint. Saint Paul, qu’il soit libre 
ou confiné en prison, n’a jamais cessé de proclamer l’Évangile. On a prié par zoom et on a suivi 
la messe par la télé (KTO). 

La frustration a été grande à cause de ces conditions mais pour moi « la joie de la fête est 
là parce que la miséricorde de Dieu est toujours là »  

Cette pandémie a frappé tout le monde, riches et pauvres. « Dans ces moments-là, j’ai 
demandé : Où est Dieu ? » Beaucoup sont bloqués loin de chez eux, les voyages sont annulés. 
C’était l’occasion très rapidement de consolider la prière, la foi, la vie remise entre les mains 
de Dieu avec confiance, mais la peur de la contamination, la peur de la mort et des autres ; 
c’était aussi l’occasion de faire du sport, de la musique, de la lecture, d’apprendre le français, 
de communiquer (le sujet de conversation est toujours « corona »). 

En tous cas, c’est souvent pour moi l’occasion d’éprouver ma fragilité comme un chemin 
de dépouillement et d’humilité pour se tourner vers Dieu et accueillir sa présence. Nous restons 
toujours solidaires dans cette épreuve avec le pays et l’Église. 

Lydia AUDU (Hennaya) 
 

Désherbage au CDES Ibn-Khaldoun 
 

Pour un jardinier, désherber sa pelouse ou ses 
plantations consiste à en retirer les herbes folles, celles 
qui sont de trop et qui peuvent nuire à la croissance des 
semis, à l’harmonie des massifs de fleurs.  

Il en est un peu de même pour un bibliothécaire ; 
désherber les étagères de livres, c’est en ôter les 
ouvrages devenus obsolètes, qui encombrent les rayons, 
prennent la poussière pour rien ou presque. Tout 
bibliothécaire rêve de la bibliothèque idéale, celle dans 
laquelle tous les livres demandés seraient présents et 
tous les livres présents seraient utiles, régulièrement 
consultés ! rêve impossible, évidemment, mais on peut 
essayer de s’en approcher, sauf que cela demande pas 
mal de discernement, de temps et d’énergie. Comment 
être sûr que le livre dont on se débarrasse, bien que 
n’ayant pas été consulté depuis plusieurs années, ne sera 
pas justement réclamé par le prochain lecteur ?  

Le long temps de confinement et de fermeture des 
locaux a donné l’occasion au CDES Ibn-Khaldoun d’effectuer ce travail, donnant ainsi aux 
rayonnages un petit air de propreté et de « neuf ». Se séparer ainsi d’environ 10% des ouvrages 
n’est pas une mince affaire ; l’espace dégagé permet aux ouvrages conservés de respirer, et aux 
futures nouveautés de trouver leur place. 

Désherbage, tri, sélection, mise en perspective, je me demande si, au-delà du CDES, ce n’est 
pas ce qui caractériserait le mieux ce long temps laissé par le confinement. Non seulement dans les 
affaires, dans les étagères et les tiroirs, mais aussi et surtout dans les idées, la manière d’occuper 
le temps, de le consacrer à ceci ou à cela ! qu’est-ce qui a vraiment de l’importance ? que faut-il 
conserver ? de quoi est-il meilleur de se débarrasser ? de quelle manière rythmer ce temps libre ? 
Un peu moins courir, un peu plus écouter l’autre, s’écouter soi-même, et je l’espère écouter Dieu 
qui parle en moi et en chacun.  

Bernard JANICOT 
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«  TU  NE  TRÉBUCHERAS  PAS  SI  TU  COURS »  (Livre des Proverbes 4, 12) 
 

Malgré la déclaration de la pandémie par l'OMS le 11 mars 2020, 
le championnat national de semi-marathon (21,0975 km) programmé 
pour le samedi 14 mars à Aïn Defla n'a pas été suspendu. Nous étions 
plus de deux athlètes sur la ligne de départ, hommes et femmes 
ensemble. C'était la deuxième fois seulement que je courais cette 
distance, sans rêves après une longue grippe saisonnière. Quelle n'a pas 
été ma surprise quand j'ai découvert que j’étais arrivée la première des 
"vetéranes" (plus de 36 ans) ! 

Malo hic esse primus quam Romae secundus / Il vaut mieux être 
premier ici que deuxième à Rome, disait Jules César. 

J'ai toujours rêvé d'être championne d'Italie, sans résultat... 
Finalement je suis encore plus heureuse d'être championne d'Algérie 
car c'est un cadeau inattendu !  

 
 
 
 
 
Le fr. Hubert Le Bouquin était en France pour des raisons de santé. L’interruption des liaisons 

aériennes a bloqué son retour et, dans la communauté où il se trouvait, plusieurs frères ont été atteints 
du coronavirus. Il a livré son expérience au journal La Croix : 

 

«CES JOURS-CI, L’ÉVANGILE PREND UNE RÉALITÉ TOUT À FAIT 
PALPABLE.» 

Capucin en Algérie, Frère Hubert s’est trouvé, ce printemps, 
de passage en France – plus précisément au couvent de Crest 
(Drôme). C’est là que l’a rattrapé la crise mondiale du Covid-19. 
Quatre frères âgés de cette communauté sont déjà morts des 
suites de la maladie, et deux autres sont toujours à l’hôpital.  

Infirmier, Frère Hubert a mis ses compétences au service 
des malades. Or la révolte et le découragement qu’il a ressentis 
l’ont rapproché, dit-il, de plusieurs personnages bibliques. Marthe 
de Béthanie, d’abord : «Seigneur, si tu avais été ici, mon frère ne 
serait pas mort», lâche-t-elle à Jésus au début du récit de la 
résurrection de Lazare (Jn 11). Cet évangile, les capucins de Crest 
l’ont lu pendant la messe, dimanche 29 mars, quelques instants 
avant qu’un appel téléphonique les informe de la mort d’un des 
leurs. «Dans ces moments-là, on se demande où est Dieu», reconnaît le religieux. 

Ces derniers jours, Frère Hubert s’est aussi senti proche des hommes qui passent sans s’arrêter 
auprès du voyageur blessé, dans la parabole du Bon Samaritain, et même de Pierre reniant le Christ. 
«Cette épreuve me fait lire autrement tous ces récits, sans jugement pour ceux qui n’aident pas assez 
les autres parce qu’ils n’en peuvent plus.» 

Lui-même n’a-t-il pas renoncé, non sans un sentiment de culpabilité, à garder auprès de lui un 
frère malade ? «Aujourd’hui, j’ai accepté qu’il parte à l’hôpital. Objectivement, on aurait pu le garder 
au couvent, mais on n’en avait plus la force. Il n’y a que Jésus et Marie qui peuvent aller jusqu’au 
bout. Nous devons consentir à être de pauvres gens qui font ce qu’ils peuvent.» 

La Croix -vendredi 10 avril 2020 
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LES ADIEUX DU NONCE APOSTOLIQUE 
 

Le vendredi 11 septembre, la communauté catholique d’Alger s’est rassemblée à Notre-Dame 
d’Afrique pour une messe d’au-revoir à Mgr Luciano Russo, Nonce Apostolique pour l’Algérie et la Tunisie, 
appelé au Panama. Nous étions heureux, les quatre évêques d’Algérie, d’être présents à ce moment de 
simple fraternité à l’image de Mgr Luciano avec lequel nos relations ont toujours été empreintes de 
simplicité et de fraternité. Dans son homélie, notre frère Paul, archevêque d’Alger, a insisté sur le fait 
que, sous la soutane du nonce apostolique, on sentait battre un cœur de prêtre. Et de fait, nombreux 
sont ceux qui, à Oran, ont gardé le souvenir de la fête de la Pentecôte (2 juin 2017) où nous l’avions invité 
à venir célébrer les confirmations à la cathédrale d’Oran. Nous reproduisons son mot d’au-revoir et nous 
lui souhaitons une belle continuation de sa mission sous d’autres cieux (J.-P. V.) 

 

A la fin de cette Eucharistie, permettez-moi de dire quelques mots de 
remerciement qui sont, bien sûr, liés à la fin de ma mission comme Nonce 
Apostolique en Algérie. 

Avant tout, un grand merci à Mgr Paul Desfarges, archevêque d’Alger et 
président de la CERNA, pour avoir présidé cette célébration et pour les belles 
paroles qu’il a dites à mon égard ; je ne méritais pas tout ça… 

Après, je tiens à exprimer à toutes les communautés chrétiennes 
d’Algérie, ici représentées par les évêques et les vicaires généraux des quatre 
diocèses, mes remerciements les plus sincères pour la proximité, la solidarité, les 
prières et l’amitié qui m’ont été manifestées tout au long de ces quatre années 
de mission. Je voudrais dire la même chose pour les ambassadeurs ici présents, 
pour tout le corps diplomatique et les autorités algériennes. Je remercie le bon 

Dieu qui m’a donné la force et le courage d’accomplir, bien je l’espère, ma mission. Force et courage, 
deux mots que j’ai toujours sentis quand on me demandait : « Où es-tu maintenant ? » En effet, quand 
je disais « Algérie », la réponse était toujours la même : « Oh mon Dieu, courage, courage ! » 

En tout cas, dans quelques jours, je quitterai le pays en emportant dans mon cœur beaucoup de 
souvenirs, d’expériences et surtout les visages de beaucoup de personnes (prêtres, religieux et 
religieuses, laïcs, étudiants subsahariens, bénévoles, etc…) que j’ai pu rencontrer durant mes visites, peu 
nombreuses, dans les diocèses. 

Il n’est pas toujours facile d’exprimer dans l’immédiat ce que l’on vit, ainsi que les émotions qui 
remontent à la surface quand on est dans un pays avec religion, cultures et traditions différentes. Mais, 
bien souvent, c’est après, quand on quitte le pays, qu’on les apprécie et que, peut-être, on les comprend 
davantage. C’est pourquoi je suis content de cette expérience que le Seigneur m’a accordée de faire ici, 
dans le pays du grand Docteur de l’Église, saint Augustin, du prochain saint Charles de Foucauld, des 
bienheureux martyrs Pierre Claverie et ses compagnons. J’espère – le Seigneur connaît tout – avoir fait 
ma part et avoir offert ma petite contribution pour le bien de l’Église et du pays. En même temps, je 
vous assure que j’ai reçu un enrichissement humain, culturel et spirituel non négligeable. 

Je vous souhaite à tous de pouvoir continuer sur le chemin que Dieu a tracé devant vous et de 
toujours rendre témoignage de votre foi dans le Seigneur et son Évangile, en vivant unis et en paix [le 
vivre ensemble dans la paix, si propre et si cher à l’Algérie] ; vivre comme des frères et sœurs qui ont un 
seul Maître, Jésus Christ notre Seigneur. 

Que Notre-Dame d’Afrique, que j’ai perçue très proche, et pas seulement parce que la nonciature 
est juste à côté, vous guide et vous protège toujours avec sa maternelle protection.  

Merci, bonne mission à tous, bonne continuation, et… courage ! 
+ Luciano RUSSO 
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LE P. BERNARD DE MONVALLIER (1936 -2020) 

 

Le samedi 7 mars, est décédé à Limoges le père Bernard 
de Monvallier qui a été six ans au service de notre diocèse, à 
Mostaganem de 2011 à 2017. Je rends grâce pour ces années 
au service de la communauté paroissiale de Mostaganem, en 
partage de vie avec la communauté des frères maristes, chacun 
s'arrangeant de son mieux de la diversité des conceptions de la 
vie communautaire, de la présence au pays, des caractères et 
des états de vie différents. Je rends grâce pour ce beau 
témoignage de vie fraternelle.  

Ces années à Mostaganem étaient pour Bernard 
l'aboutissement de toute une vie de fidélité à l'Algérie et aux 
Algériens, depuis la guerre d'Indépendance où il avait été un 
des nombreux militaires « malgré eux » et qui avait marqué sa 
conscience. C'est à ce titre qu'il a été actif dans l'association des anciens combattants qui 
versent leur retraite militaire en soutien de projets humanitaires en Algérie. Son évêque avait 
bien compris cette trajectoire de vie et c'est la raison pour laquelle il l'avait laissé partir en dépit 
de la pénurie de prêtres dans le diocèse de Limoges. Ce temps à Mostaganem avait été précédé 
de très nombreux séjours à Béjaia, à l'invitation du père Louis Aguesse, membre comme lui de 

la Société des prêtres du Prado. 
À Limoges où j'avais eu la 

joie de partager quelques jours 
de sa vie dans la paroisse qu'il 
s'apprêtait à quitter à la grande 
tristesse de ses paroissiens, il a 
été toute sa vie en relation 
étroite avec la population 
d'origine algérienne dont une 
partie est issue de la région de 
Mostaganem. Ces relations 
tissées à Limoges furent le 
début d'un réseau amical 
considérable. 

Je garde de Bernard une 
magnifique figure de prêtre et 

de frère universel. Prêtre du Prado, il en avait l'ascétisme et la simplicité de vie qui le mettait 
de plain-pied en phase avec les personnes les plus simples qu'il savait aider et à l'école 
desquelles il savait aussi se mettre. C'était par exemple le cas pour son apprentissage inlassable 
des premiers rudiments d'arabe, sans découragement, par soif de communiquer.  

Les messages qui fleurissent partout disent un peu de la fécondité de cette vie brûlée par 
l'Évangile, scruté à l'infini dans les Écritures et dans la pâte humaine.  

Le lundi 9 mars, nous avons célébré l’eucharistie à son intention chez les Petites Sœurs 
des Pauvres chez lesquelles le père Bernard a souvent résidé et exercé son ministère de 
confession. 

+ fr. Jean-Paul 
 

 
Dessin d’un ami de Mostaganem 
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Plusieurs d’entre nous ont perdu des proches sans pouvoir rejoindre leur 
famille : 
 

Le 4 mai, notre sœur Rose a appris le décès soudain de son papa Rogatien 
TIENOU au Mali. La soudaineté, l'éloignement et l'impossibilité de voyager 
rendent plus douloureuse encore l'épreuve de la séparation. Nous 
célèbrerons une eucharistie demain mardi à 10h dans la communauté des 
Filles du Cœur Immaculé de Marie, au moment même de la messe de 
funérailles au Mali. J'invite ceux qui le souhaitent à s'unir par la prière à cet 
A Dieu.       + fr. Jean-Paul 
 

 
Le 29 juin notre sœur Bernadette-Michelle a eu la douleur d'apprendre le 
décès subit de son jeune frère Jean-Paul. Ce décès me touche d'autant plus 
que Jean-Paul et son frère Vincent m'ont merveilleusement accueilli lors de 
chacun de mes voyages au Mali. Jean-Paul était une boule d'énergie 
bienfaisante. Il était aussi marié et père d'un petit garçon. C'est le troisième 
frère de notre sœur Bernadette-Michelle qui s'en va depuis qu'elle est à 
Oran. En ce jour de ses obsèques, nous prions pour elle, pour sa Maman et 
pour toute sa famille.  
Même en une telle occasion, notre sœur Bernadette-Michelle conserve 
cette force de vie dont elle nous comble à longueur d'année et qu'elle tire 
de sa profonde confiance en Dieu. C'est un témoignage de foi de sentir cette 
confiance chaque fois si présente dans l'épreuve.    + fr. Jean-Paul 

 
 

Mme Antoinette Tchendjou, mère d’Évariste, impliqué activement dans l’aide aux migrants, est 
décédée au Cameroun le 13 mai. 
 
 

Le 4 août, est décédé à Alger le docteur Jean-Paul Grangaud qui 
formait, avec Marie-France, un magnifique et emblématique 
couple mixte, protestant-catholique, de deux natifs d'Algérie 
engagés dans la construction de l'Algérie indépendante. Jean-
Paul, en tant que médecin, a été un acteur majeur de la 
structuration du système de santé publique algérien. Jean-Paul 
était âgé de 83 ans, il était fragilisé depuis plusieurs années déjà 
et il est parti dans la paix, victime du COVID.  

Il a été inhumé au cimetière chrétien d’El-Madania à Alger. Son départ a donné lieu à un hommage 
national, tant de la part des autorités que de ses anciens élèves. 
 
 
Le 19 septembre, M. Jean-Claude Matteo est décédé à Hyères, âgé de 73 ans. 
Né à Oran, il tenait à Hyères un commerce d’accastillage (équipement des 
bateaux). A son frère Robert, à Yolande et à toute leur famille, nous disons notre 
sympathie. 
 
 
 
 
Le 20 septembre, M. Henri Rognon, frère de Jean-Louis (fr. mariste de la bibliothèque 
biomédicale), est décédé à l’âge de 91 ans. 
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